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SUR  LES  PRINCIPES  /i  ^ 

DU  GOUVERNEMENT  REVOLUTIONNAIRE,  ' 

Fait  au  nom  du  Comité  de  Salut 
Public  y par  Maximilien 
ROBESPIERRE  y imprime' 
par  ordre  de  la  Convention  y le  s 
Nivoje  de  lan  Jccond  de  la  Répu-- 
blique y une  & indivifible. 


C'TOYBNS  REPÏlésSNTANS  DU  fEUPLE  , 

Les  l'uccès  endorment  les  âmes  foiblcs^  ils 
aiguillonnent  les  âmes  fortes. 

Laiflbiis  TEurope  & Thiftore  vanter  les  mi- 
racles de  Toulon  3 & préparons  de  nouveaux 
triomphes  à la  liberté. 

Les  défenfeurs  de  la  République  adoptent, 
maxime  de  Cé/ar  5 ils  croient  qu’^»  r/a  rien 
Il  rcjle  quelque  c/wfe  à faire.  Il  nous 
encore  alTcz  de  dangers  pour  occuper  tout 

Anglais  & des  traîtç,çs>  eft  un« 
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-chofc  afïèz  facile  à la  valeur  de  nos  foldats 
républicains  : il  cfl:  une  entreprife  non  moins 
importante  & plus  difficile;  c*eftde  confondre 
par  une  énergie  confiante  les  intrigues  éter- 
nelles de  tous  les  ennemis  de  notre  liberté, 
& de  faire  triompher  les  principes  fur  lefquels 
dorr-s’affeoir  la  profpérité  publique. 

Tels  font  les  premiers  devoirs  que  vous 
avez  impofés  à votre  comité  de  falut  public. 
Nous  allons  développer  d*abord  les  prin- 
cipes & la.  néceffité  du  gouvernement  révo- 
lutionnaire; nous  montrerons  enfuite  la  caufe 
qui  tend  aie  paralifer  dans  fa  naiffance. 

La  théorie  du  gouvcrncmen>  révolution- 
naire cft  aiiffi  neuve  que  la  révolution  qui  Ta 
amenée.  Il  ne  faut  pas  la  chercher  dans  les 
livres  des  écrivains  politiques,  qui  n ont  point 
prévu  cette  révolution  , ni  dans  les  lois  des 
tyrans  , qui  , contens  d’abufer  de  leur  puif- 
lancc,  s’occupent  peu  d’en  rechercher  la  légi- 
timité j auffi  ce  mot  n’eft-il  pour  rariflocratic 
qu’un  fiy et  de  terreur  ou  un  texte  de  calom- 
niejpour  les  tyrans,  quun  fcandale;  pour 
bien  des  gens 3 qu’une  énigme;  il  faut  l’ex- 
pliquer à tous  pour  rallier  au  moins  les  bons 
.citoyens  aux  principes  de  l’intérét  public. 

La  fonélion  du  gouvernement  efl  de  diriger 
les  forces  morales  & phyfiques  de  la  nation 
vers  le  but  de  fon  inftitution. 

Le  but  du  gouvernement^  cooflitutionncl 
cfl:  de  conferver  la  République  : celui  du 
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goiivcrnement  révolutionnaire  eft  de  là 
fonder. 

La  révolution  eft  la  guerre  de  la  liberté 
contre  fes  ennemis  : la  coniHcution  eft  le  ré^ 
girae  de  la  liberté  vidoriciife  & paifible. 

Le  gouvernement  révolutionnaire  a befoiii 
d*unca6iivité  extraordinaire^  précifémciit  parce 
qu*il  eft  en  guerre.  11  eft  fournis  à des  règles 
moins  uniformes  & moins  rlgourcufes.  parce 
que  les  circonftanccs  oii  il  fe  trouve  font  ora* 
geufes  & mobiles  5 & llir-rout  parce  qu'il  cil 
forcé  à déployer  fans  ceffe  des  refTourecs  nou- 
velles & rapides  5 pour  des  dangers  nouveaux 
& preftans. 

Le  gouvernement  conftitutionnel  s occupe 
principalement  de  la  liberté  civiles  & le  goii- 
vernement  révolutionnaire?  de  la  liberté  pu- 
blique. Sous  le  régime  conftitutionnel  ? il  fuffît 
prefque  de  protéger  les  individus  contre  Tabus 
de  la  puilTance  publique  : fous  le  régime  révo-^ 
kitionnaire?  la  puiffance  publique  elle-^mémè 
eft  obligée  de  fe  délcndre  contre  toutes  les  fac- 
tions qui  Tattaquenr. 

Le  gouvernement  révolutionnaire  doit  aux 
bons  citoyens  toute  la  protedion  nationale  s 
il  ne  doit  aux  ennemis  , du  peuple  que  la 
mort. 

Ces  notions  fufïîfcntpoiir  expliquer  Torigine 
^ la  nacLirc  dçs  lois  que  nous  appelons  révo- 
lutionnaires. Ceux  qui  les  nomment  arbitraires 
ou  tyranniques  3 font  des  fophiftes  ftupidesou 


'pervers  qui  cherchent  à confondre  les  con- 
traires, ils  veulent  foumettre  au  meme  régime 
la  paix  & la  guerre,  là  fanté  & la  maladie, 
ou  plutôt  ils  ne  veulent  que  la  réfurredion  de  la 
tyrannie  & la  mort  de  la  patrie.  S’ils  invoquent 
l’cJ^écution  littérale  des  adages  conftitucion- 
ncls>  ce  n eft  que  pour  les  violer  impunément» 
Ce  l'ont  des  lâches  alfa Ifins  qui , pour  égorger 
fans  péril  la  République  au  berceau  , s effor- 
cent de  la  garrotter  avec  des  maximes  vagues 
dont  ils  favent  bien  le  dégager  eux-mémes. 

Le  vaiffeau  conRitutionnel  n*a  point  été  conf- 
truit  pour  refter  toujours  dans  le  chantier  5 mais 
falloit  il  le  lancer  à la  mer  au  fort  de  la  tem- 
pête, &:fous  Tinfluence  des  vents  contraires  ? 
C’eft  ce  que  vouloient  les  tyrans  & les  cfclaves 
qui  s’étoient  oppofés  à fa  conftrudion 5 mais 
le  peuple  français  vous  a ordonné  d’attendre 
le  retour  du  calme.  Ses  vœux  unanimes , cou- 
vrant tout-à-coiip  les  clameurs  de  l’arîftocratic 
êc  du  fédéralifme,  vous  ont  commandé  de  le 
délivrer  d'abord  de  tous  les  ennemis. 

Les  temples  des  dieux  ne  font  pas  faits  pour 
fervir  d’afile  aux  lacrileges  qui  viennent  les 
profaner , ni  la  conititutioii  > pour  protéger 
les  complots  des  tyrans  qui  cherchent  à la 
détruire. 

Si  le  gouvernement  révolutionnaire  doit 
être  plus  adif  dans  fa  niarche,  & plus  libre 
dans  fes  mouvemens  que  le  gouvernement  or- 
dinaire, en  cft-ii  moins  jufte  & moins  légh 


timc  ? Non.^  II  cft  appuyé  fur  la  plus  fainte 
de  toutes  les  lois,  le  falut  de  peuples  fur  le 
plus  irréfragable  de  tous  les  titres  5 la  nécclïité* 

Il  a auffi  fes  règles > toutes  puifées  dans  la 
^ufticc  Sc  dans  Tordre  public.  Il  n*a  rien  de 
commun  avec  Tanarchie,  ni  avec  ledéfordre  j 
fon  but  au  contraire  efl:  de  les  réprimer  ^ pour 
amener  Sc  pour  affermir  le  règne  des  lois.  Il 
n*a  rien  de  commun  avec  Tarbitrairc  j ce  ne 
font  point  les  paflîons  particulières  qui  doi- 
vent le  diriger > mais  l’intérêt  public. 

Il  doit  fe  rapprocher  des  principes  ordinai- 
res & généraux^  dans  tous  les  cas  où  ils  peu- 
vent être  rigoiircufement  appliqués,  fans 
compromettre  la  liberté  publique..  La  mefure 
de  fa  force  doit  être  Taudacc  ou  la  perfidie 
des  confpirateurs.  Plus  il  eft  terrible  aux 
médians,  plus  il  doit  être  favorable  aux  bons. 
Plus  les  circonftances  luiimpofent  derigucurs 
néceffaires,  plus  il  doit  s'abftenir  des  mefures 
qui  gênent  inutilement  la  liberté , & qui  froil- 
fent  les  intérêts  privés , fans  aucun  avantage 
public. 

Il  doit  voguer  entre  deux  écueils , la  foi- 
blefle  & la  témérité,  le  modérantilmc  & Tcxcésj 
le  modérantifme , qui  efl:  à la  modération  ce 
que  Timpuiflance  efl:  à la  chafteté,  Sc  Texcès, 
qui  rclTcmble  àTénergie  >comme  Thydropifie 
à Ja  fanté. 

Les  tyrans  ont  conftanimjent  cherché  à 
nous  faire  reculer  vers  la  fcrvitiidc  j par  les 


routes  du  modéranrifme  5 quelquefois  aulS 
ils  ont  voulu  nous  jeter  dans  Textrémité  oppo- 
fée.  Les  deux  extrêmes  aboutiffent  au  meme 
point.  Que  Ton  foit  en-dep  ou  au-delà  du 
but  5 le  but  efi:  également  manqué.  Rien  ne 
reffemble  plus  à TaDotre  du  fédçralifme  ^ que 
le  prédicateur  intemfeflif  de  la  République 
une  & univerfellc.  L ami  des  rois  & le  pro- 
cureur-général du  genre  humain  s’entendent 
aiïez  Dicn.  Le  fanatifme  couvert  de  fcapulaircs, 

le  fanatique  qui  prêche  rathéifme,  ont 
entr’eux  beaucoup  de  rapports.  Les  barons 
démocrates  font  les  frères  des  marquis  de  Co- 
blentZ5  & quelquefois  les  bonnets  rouges  font 
plus  voifins  des  talons  rouges  qu’on  ne  pour- 
roit  le.  penfer 

Mais  c’eft  ici  que  le  gouvernement  a befoin 
d’une  extrême  circonfpedion  , car  tous  les 
ennemis  de  la  liberté  veillent  pour  tourner 
contre  lui  3 non-feulement  fes  fautes  j mais 
même  ies  mefures  les  plus  fages.  Frappe  t-il 
fur  ce  qu’on  appelle  exagération?  ils  cherchent 
à relever,  le  modérancifme  & l’ariftocratic. 
S’il  pour  fuit  ces  deux  monftres  , ils  pouffent 
de  tout  leur  pouvoir  à l’exagération.  Il  efl 
dangereux  de  leurlaifTer  ies  moyens  d’égarer 
le  zele  des  bons  citoyens , il  efl:  plus  dange- 
reux encore  de  décourager  & de  perfécucec 
les  bons  citoyens  qu’ils  ont  trompés.  Par  l’iiii 
de  ces  abus^  la  République  rifqucroit  d’expi- 
rer dans  un  mouvement  convuliif  ; par  l’autre 
elle  périroit  infailliblement  de  langueur. 


Que  faut-il  donc  faire  ? Pourfuivrc  les 
inventeurs  coupables  des  fyftémes  perfides  > 
protéger  le ’patriotifmej  meme  dans  fes  er- 
reurs 5 éclairer  les  patriotes^  & élever  fans 
ceffe  le  peuple  à la  hauteur  de  fes  droits  & 
de  fes  deftinées. 

Si  voii>  n adoptez  cette  règle,  vous  perdez, 
tout.  ' , 

S*il  falloit  choifir  entre  un  excès  de  fer- 
veur patriotique  & le  néant  de  l’incivifme  ^ 
ou  le  marafme  du  modérantilme  3 il  ify  auroic 
pas  à balancer.  Un  corps  vigoureux  , tour- 
menté par  une  furabondance  de  fève,  lailTe 
plus  de  re^ïbirrces  qu’un  cadavre. 

Gardons-nous  fur-cour  de  tuer  le  patriotifmc 
en  voulant  le  guérir. 

Le  patriotifme  cft  ardent  par  jfa  nature.  Qui 
peut  aimer  froidement  la  Patrie  ? 11  eft  parti- 
culièrement le  partage  des’  hommes  fimpies  , 
peu  capables  de  calculer  les  conféquences  poli- 
tiques d’une  démarché  civique  par  fon  motif. 
Quel  eftle  patriotCjinémeéclairéj  qui  nelefoit 
jamais  trompé?  Eh  1 fi  roii^admct  qu’il  exifte  des 
modérés  & des  lâches  de  bonne  foi  3 pourquoi 
n’exiileroit-il  pas  des  patriotes  de  bonne-foi  3 
qu’un  fentiment  louable  emporte  quelquefois 
trop  loin  > Si  donc  on  regardoit  comme  cri- 
minels tous  ceux  qui,  dans  le  mouvement  ré- 
volutionnaire 3 auroient  dépaifé  la  ligne  exatle' 
tracée  par  la  prudcncc,oii  envclopperoit  3 dans 
une  profcripcion  commune^  avec  les  mauvais 
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Citoyens 5 tous  les  amis  naturels  de  la  liberté  , 
vos  prop^  es  amis  & tous  les  appuis  de  la  Répu- 
blique* Les  émiffaires  adroits  de  la  tyrannie  3 
après  les  avoir  trompés  ^ deviendroient  eux- 
memes  leurs  aceufateurs  & peut-ctre  leurs  juges. 

Qui  donc  démêlera  toutes  ces  nuances  ? qui 
tracera  la  ligne  de  démarcation  entre  to  »s  les 
excès  contraires  ? L’amour  de  la  patrie  & de 
la  vérité.  Les  rois  & les  frippons  chercheront 
toujours  àTcffacer  j ils  ne  veulent  point  avoir 
affaire  avec  la  raifon  ni  avec  la  vérité. 

En  indiquant  les  devoirs  du  gouvernement 
révolutionnaire  j nous  avons  marqué  fes  écueils. 
Plus  fon  pouvoir  eft  grand  , plus  fon  aâion 
eft  libre  & rapide  s plus  il  doit  être  dirigé  par 
la  bonne- foi.  Le  jour  où  il  tombera  dans  des 
mains  impures  ou  perfides  , la  libcrié  fera  per- 
due ; fôn  n»  m deviendra  le  prétexte  & Texeufe 
de  1^  contre-révolution  memej  fon  énergie  fera 
celle  d’un  poifon  violent. 

Auffi  la  confiance  du  peuple  français  eft-cllc 
attachée  au  caractère  que  la  Convention  natio- 
nale a montré  3 plus  qu’à  Tinflitution  meme. 

En  plaçant  toute  fa  piiiffance  dans  vos  mains, 
il  a attendu  de  vous  que  votre  gouvernement 
feroit  bienfaifant  pour  les  patriotes  3 autant 
que  redoutable  aux  ennemis  de  la  patrie.  Il 
vous  a impofé  le  devoir  de  déployer  en  même- 
temps  te  ut  le  courage  & la  politique  néceffaires 
pour  les  ccrafer  & fur-tout  d’entretenir  parmi. 
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vous  Tunioii  dont  vous  avez  befom  pour  rem» 
plir  vos  grandes  de  ftiiiées. 

La  , fondation  de  la  République  franjraifc 
n efl:  point  un  jeu  d^enfant*  Elle  ne  peut  être 
Touvrage  du  caprice  ou  de  rinfouciance  5 ni  le 
réfultat  fortuit  du  choc  de  toutes  les  préten- 
tions particulières  > & de  tous  les  élémcns  ré- 
volutionnaires. La  fagefle  , autant  que  la  puif* 
fance,  préfida  à la  création  de  Tunivers.  En 
impofant  à des  tnembres'  tirés  de  votre  fein  la 
tache  redoutable  de  veiller  fans  celfe  fur  les 
deftinées  de  la  patrie  j vous  vous  êtes  donc 
impofé' vous-même  la  loi  de  leur  prêter  l’appui 
de  votre  force  & de  votre  confiance.  Si  le  gou- 
vernement révolutionnaire  n’cft  fécondé  par 
Ténergie  » par  les  lumières  3 par  le  patriotifrne 
& par  la  bienveillance  de  tous  les  repréfentans 
du  peuple  3 comment  aura-t-il  une  force  de 
réaétion  proportionnée  aux  efforts  de  l’Europe 
qui  l’attaque  3 & de  tous  les  ennemis  de  la 
liberté  qui  preffeat  fur  lui  de  toutes  parts  ? 

Malheur  à nous  3 fi  nous  ouvrons  nos  ames 
aux  perfides  infinuations  de  nos  ennemis  3 qui 
ne  peu  vent  nous  vaincre  qnen  nous  divifant  1 
Malheur  à nous  fi  nous  brilons  le  faifccau  au 
lieu  de  le  reflerrer  ; fi  les  intérêts  privés  3 fi  la 
vanité  offenfée  fe  fait  entendre  à la  place  de  la 
patrie  & de  la  vérité  ! 

Elevons  nos  ames  à la  hauteur  des  vertus 
républicaines  Sc  desexcmples  antiques.  Thé- 
miftocle  avoit  plus  de  génie  que  le  général 
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LàcéJémcnicn  qui  commandoit  la  flotte  des 
Grecs  ^cependant  > quand  celui-ci  5 pour  ré- 
pgnfe  à un  avis  néceflaire  qui  devoir  fauver 
la  patrie^  leva  foîi  baron  pour  le  frapper  , 
Thérniftoclc  fc  contenta  de  lui  répliquer  : 

frappe  , mais  écoute  „ & la  Grèce  triompha 
du  tyran  de  rAfîe.Scipion  valoir  bien  un  autre 
général  Romain  : Scipion,  après  avoir  vaincu 
Annibal  & Cartage  , fe  fit  une  gloire  de  fervir 
fous  les  ordres  de  fon  ennemi.  O vertu  des 


ennemi, 

grands  cœurs  I que  font  devant  toi  toutes  les 
agitations  de  Torgucil  & toutes  les  prétentions 
des  petites  âmes  ? O vertu , cs-tu  moins  né- 
cclTâirc  pour  fonder  une  République,  que  pour 
la  gouverner  dam  la  paix  ? O patrie  , as-tu 
moins  de  droits  fur  les  repréfemans  du  peuple 
français  , que  la  Grèce  &c  Rome  fur  leurs  géné- 
raux ? Qiie  dis-je  ? fi  parmi  nous  les  fondions 
de  Tadminillration  révolutionnaire  ne  font  plus 
des  devoirs  pénibles  3 mais  des  objets  d’ambition, 
la  République  eft  déjà  perdue. 

Il  faut  que  Taurorité  de  là  Convention  natio- 
nale foit  rcipedée  de  toute  l’Europe  5 c’eft  pour 
la  dégrader  , c’eft  pour  lannullcr  que  les 
tyrans  épuifent  toutes  les  rcffources  de  leur 
politique  & prodiguent  leurs  tréfors.  Il  faut 
que  la  Convention  prenne  la  ferme  réfolutioh 
de  préférer  fon  propre  gouvernement  à celui 
du  cabinet  de  Londres  & des  cours  de  l’Europe  j 
car  fi  elle  ne  gouverne  pas^,  les  tyrans  régne- 
ront. 


Qiicls  avantages  n auroient-ils  pas  dans  cme 
guerre  de  riifc  & de  corruption  qu’ils  font  à la 
République  *.  Tous  les  vices  combattent  pour 
eux  : la  République  n a pour  elle  que  les  vertus. 
Les  vertus  font  Amples ^ modeftes , pauvres, 
fouvant  ignorantes  , quelquefois  grôlfières  s 
elles  font  Tapanage  des  malheureux  & le  patri- 
moine du  peuple.  Les  vices  font  entourés  dé 
tous  les  trélcrs  ^ armés  de  tous  les  charmes  de  la 
volupté  & de  toutes  les  amorces  de  la  perfidie  5 
ils  font  efeortés  de  tous  les  talens  dangereuse 
exercés  pour  le  crime. 

Avec  quel  art  profond  les  tyrans  tournent 
contre  nous  ^ je  ne  dis  pas  nos  paflîons  & nos 
I foibleffes,  mais  jufqu*à  notre  patriotifme  ! 

Avec  quelle  rapidité  pourroient  fe  dévelop- 
per les  germes  de  divifion  qu*ils jettentau  milieu 
de  nous,  fi  nous  ne  nous  hâtons  de  les  étouffer  1 
Griccs  àcinq  années  de  trahifon  & de  tyran» 
nie,  grâces  à trop  d’imprévoyance  & de  crédu- 
lité , à quelques  traits  de  vigueur  trop  tôt  dé* 
mentis  par  un  repentir  pufillanirHc  , l’Autriche, 
TAnglctcrre , la  Ruflie,  la  PruïTe,  l’Italie  ont 
eu  le  temps  d’établir  en  France  un  gouverne- 
ment fecret,  rival  du  gouvernement  français. 
Elles  ont  auffi  leurs  comités,  leur  tréforcric, 
leurs  agens  5 ce  gouvernement  acquiert  la  force 
que  nous  ôtons  au  nôtres  il  a lunité  qui rious 
a long-temps  manqué  , la  politique  dont  nous 
croyons  trop  pouvoir  nouspalTer  > refprit  de 


fuite  & de  concert  dont  nous  n’avons  pas  tou- 
jours affez  fenti  la  néceflité. 

• Aiiffi  les  cours  étrangères  ont  elles  dès  long- 
temps vomi  fur  la  France  tous  les  fcélérats 
habiles  quelles  tiennent  à leur  folde.  Leurs 
agens  infèflent  encore  nos  armées  ; la  viâoirc 
.même  de  Toulon  en  cft  la  preuve  5 il  a fallu 
toute  la  bravoure  des  foldats  3 toute  la  fidélité 
des  généraux  3 tout  rhéroïfme  des  repréfentans 
du  peuple  pour  triompher  delà  trahifoa.  Ils 
délibèrent  dans  nos  adminiftrations,  dans  nos 
aflèmblées  fedionnaires  ; ils  s*introduifcntdans 
nos  clubs  5 ils  ont  fiégé  julques  dans  le  fanéluairc 
de  la  repréfentation  nationale  5 ils  dirigent  & 
dirigeront  éternellement  la  contre-révolution 
furie  meme  plan. 

Ils  rodent  autour  de  nous;  ils  furprcnnenc 
nos  fecrets  ; ils  carclTcnt  nos  paflîons  ; ils  cher-* 
chent  à nous  infpirer  jufqu  a nos  opinions  ; ils 
-tournent  contre  nous  nos  réfolutions.  Etes- 
vous  foiblcs  ? ils  louent  votre  prudence.  Etes- 
vous  prudens?  ils  vous  accLifent  de  foibleffe  ; 
ils  appellent  votre  courage  3 témérité  > votre 
. juftice,  cruauté.  Ménagez-Ies  3 ils  confpircnt 
^publiquement  3 menacez  les  , ils  confpitent 
dans  les  ténèbrcs3  & fous  lemafque  du  patrio- 
tifme.  Hier 3 ils  aflalïînoientles  défenfeurs  delà 
-liberté 5 aujourd’hui  3 ils  fc  mêlent  à leurs  pom- 
pfs  funèbres,  & demandent  pour  eux  des  hon- 
neurs djvins,  épiant  loccafion  d’égorger  leurs 


pareils.  Fant-il  allumer  la  guerre  civile,  îli 
prêchent  toutes  les  folies  de  la  fuperftition* 
La  guerre  civile  cft-cllc  près  de  s*étcindrc  par 
les  flots  du  fang  français  ? Ils  abjurent  & leur 
facerdocc  & leurs  dieux  pour  la  rallumer. 

On  a vu  des  Anglais , des  Prufliens , fe  ré- 
pandre dans  nos  villes  & dans  nos  campagnes, 
annonçant , air  nom  de  la  Convention  natio- 
nale , une  dodrine  infenfée  5 on  a vu  des  pr4* 
très  déprêtrifés  , à la  tête  des  raflêmblemens 
féditieux  dont  la  religion  étoit  le  motif  ou  le 
prétexte.  Déjà  des  [patriotes  , entraînés  à des 
ades  imprudens , par  la  feule  haine  du  fana- 
tifme,  ont  été  afTaffinésj  le  fang  a déjà  coulé 
dans  plufieurs  contrées  pour  ces  déplorables 
querelles,  comme  fi  nous  avions  trop  de  fang 
pour  combattre  les  tyrans  de  l’Europe.  O honte  l 
ô foibleffe  de  la  raifon  humaine  ! une  grande 
nation  a paru  le  jouet  des  plus  méprifables  valets 
de  la  tyrannie. 

Les  étrangers  ont  paru  quelque  temps  les 
arbitres  de  la  tranquillité  publique.  L’argent 
circuloit  bu  difparoiffoit  à leur  gré.  Qiiand  ils 
voiiloient  ,ie  peuple  trouvoic  du  pain  5 quand 
ils  vouloient  5 le  peuple  en  étoit  privé  5 des 
attroupemensaux  portes  des  boulangers  fc  for- 
moi  en  t & fc  difïipoient  à leur  figiial.  Ils  nous 
environnent  de  leurs  ficaires , de  leurs  cfpions  > 
nous  le  favons^nous  le  voyons  j&  ils  vivent  î 
ils  femblent  inacccflîblcs  au  glaive  des  lois.  Il 
eft  plus  difficile  a même  aujourd’hui , de  punît 


un  corifpirateur  important  5 que'  d'arracher  uil 
ami  de  la  liberté  des  mains  de  la  calomnie. 


ami 


A peine  avons-nous  dénoncé  les  excès  faiiffe- 
ment  philofophiques,  provoqués  parles  enne- 
mis delà  France  5 à peinc  lc  patriotifme a-t-il 
prononcé  dans  cette  tribune  le  mot  ultr^-rcvc- 
lutîonmire  ^ qui  les  défignoit  5 auflî  tôt  les  traî- 
tres de  Lyon  ^tous  Içs'partifans  de  la  tyrannie 
fc  font  hatésde  l’appliquer  aux  patriotes  chauds 
& généreux  qui  avoient  ver  gé  le  peuple  ôc  les 
lois.  D’un  côté  3 ils  renouvellent  l’ancien  fyf- 
tème  de  perfécution  contre  les  amis  de  la  Ré-^ 
publique  5 de  l’autre  5 ils  invoquent  rindiil- 
geneç  j en  faveur  des  fcélérats  couverts  du  fang 
de  la  patrie. 

Cependant  leurs  crimes  s’amoncèlent  5 les 
cohortes  impies  des  émiifaires  étrangers  fe  recru- 
tent chaque  jour  ^ la  France  en  cft  inondée  ^ 
ils  attendent  3 & ils  attendront  éternellement  un 
moment  favorable  à leurs  deflîns  finiftres.  Ils  fe 
retranchent  3 ilsfc  cantonnent  au  milieu  de  nous  ; 
ils  élèvent  de  nouvelles  redoutes  > de  nouvelles 
batteries  contre-révolutionnaires  3taadisqiie  les 
tyrans  qui  les  foudoient  ralfemblcnt  de  laouvelles 
armées.  Oui3  ces  perfides  émilfaircs  qui  nous  par- 
lent 5 qui  nous  careifenc  3 ce  (ont  les  freres  3 ce 
font  les  complices  des  fatellites  féroces  qui  rava- 
gent nos  moilTons  3 qui  ont  pris  polTcflion  de  nos 
cités 5c  de  nos  vaiffeaux  achetés  par  leurs  Huî- 
tres 3 qui  ont  maffacré  nos  frères  5 égorgé  fans 
pitié  nos  prifonniersj  nos  femmes  3 nos  eufans.^ 


& les  repréfentans  du  peuple  français  5 que  dis- 
je  ? Les  monftrcs  qui  ont  commis  ces  forfaits 
font  mille  fois  moins  airoccs  que  les  miférables 
qui  déchirent  fccrèccment  nos  entrailles  5 & ils 
refpirentj  & ils  confpirent  impunément  ! 

Ils  n attendent  que  des  chefs  pour  fe  rallier; 
ils  les  cherchent  au  milieu  de  vous.  Leur  prin- 
cipal objet  eft  de  nous  mettre  aux  prifes  les 
uns  avec  les  autre^.  Cette  lutte  funefte  relcve- 
roit  les  efpérances  de  Tariftocratie  ^ renoiicroit 
les  trames  du  fédéralifme  s elle  vengeroit  la 
fadion  girondine  5 de  la  loi  qui  a puni  fes 
forfaits  5 elle  puniroit  la  Montagne  de  fon  dé- 
voûment  fublimc  5 car  c’eft  la  Montagne  , ou 
plutôt  la  Convention  qu  on  attaque  3 en  la 
divifant  & en  détruifant  fon  ouvrage. 

Pour  nous  nous  ne  ferons  la  guerre  qu’aux 
Anglais  3 aux  Prufliens  3 aux  Autrichiens  & à 
leurs  complices.  G’cft  en  les  exterminant  que 
nous  répondrons  aux  libelles.  Nous  ne  favons 
haïr  que  les  ennemis  de  la  patrie. 

Ce  n eft  pas  dans  le  cœur  des  patriotes  ou 
des  malheureux  qu  il  faut  porter  la  terreur  ; 
c*eft  dans  les  repaires  des  brigands  étrangers  où 
l’on  partage  les  dépouilles  3 & où  Ton  boit  le; 
fang  du  P#iple  Français. 

Le  comité  a remarqué  que  la  loi  n’étoit 
point  affez  prompte  pour  punir  les  grands  cour 
pables.  Des  étrangers  3 agens  connus  des  rois 
coalifés  5 des  généraux  teints  du  fang  des  Fran- 
çais 3 d’anciens  complices  de  Dumouricz  p de 
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Cuftîne  r & de  Lâmarlièrc  j font  depuis  îong* 
temps  en  état  d’arreftation  ^ & ne  font  point 
jugés. 

Les  confpirateurs  font  nombreux  > ils  femr 
blent  fc  multiplier  5 & les  exemples  de  ce  genre 
font  rares.  La  punition  de  cent  coupables  obf- 
curs  &fubalterncs  5 cft  moins  utile  à la  liberté  3 
que  le  fupplice  d*nn  chef  de  confpiration* 

Les  membres  du  tribunal  révolutionnaire  ^ 
dont  en  général  on  peut  louer  le  patriotifme 
& Téquitéj  ont  eux-memes  indiqué  au  comité 
de  falut  public  les  caufes  , qui  quelque  fois 
entravent  fa  marche  fans  la  rendre  plus  fure^^ 
& nous  ont  demandé  la  réforme.d’une  loi  quife 
reflent  des  temps  malheureux  où  elle  t été  por- 
tée. Nous  vous  propoferons  d’autorifer  le  co- 
mité à vous  préfenter  quelques  changemcRs  à 
cet  egard  , qui  tendront  également  à rendre 
Tadion  de  la  /uftice  plus  propice  encore  à l’in- 
nocence 3 & en  même-temps  plus  inévitable 
pour  le  crirrie  & pour  l’intrigue.  Vous  Tavez 
même  déjà  chargé  de  ce  foin  3 par  un  décret 
précédent. 

Nous  vous  propoferons,  dès  ce  moment^  de 
faire  hâter  le  jugement  des  étrangers , & des 
généraux  prévenus  de  confpiràtion  avec  les 
tyrans  qui  nous  font  la  guerre. 

Ce  n’eft  pas  aflfez  d’épouvanter  les  ennemi^ 
de  lapatrie  5 il  faut  fccourir  fes  défenfeurs.  Non 
folliciterons  donc  de  votre  jufticc  quelques  dif»  ^ 
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pofitîons  en  fâvèur  des  foldats  qui  combattent 
Se  qui  fouffrent  pour  la  liberté. 

L’armée  françaife  n’eft  pas  feulement  l’efFroi 
des  tyrans  ; elle  eft  la  gloire  de  la  nation  Sc  de 
rhumanité:  en  marchant  à lavidoire^  nos  ver- 
tueux guerriers  crient  vive  la  République  5 en 
tombant  fous  le  fer  ennemi  ^ leur  Cri  cfl:  vive 
la  République.  Leurs  dernières  paroles  l'ont  des 
hymnes  à la  libertés  leurs  derniers  foupirs  font 
des  vœux  pour  la  patriç.Sitous  les  chefs  avoienc 
valu  les  foldats  ^ FEurope  feroie  vaincue  depuis 
long-temps.  Tout  acâc  de  bienfaifance  envers 
Farmée  cft  un  aéle  de  rcconnoilfancc  nationale. 

Les  fccours  accordés  aux  défenfeurs  de  la 
patrie  5 & à leurs  familles  5 nous  ont  paru  trop 
modiques.  Nous  croyons  qu’ils  peuvent  étre> 
fans  inconvénient  3 augmentés  d’un  tiers.’  Les 
immenfes  relTourccs  de  la  République  5 en  finaux 
ces , permettent  cette  mefure  ^ la  patrie  U 
réclame. 

Il  nous  a pam  aulfî  que  les  eftropiés  , les 
veuves  &c  les  enfans  de  ceux  qui  font  morts 
pour  la  patrie  5 trouvojent  3 dans  les  forraalltés 
exigées  par  la  loi  ^ dans  la  multiplicité  des  de- 
mandes, quelque  fois  dans  la  froideur  ou  dans 
la  malveillance  de  quelques  adminiftrateurs 
balrernes , des  difficultés  qui  retardoient.  la 
jouiiraace  des  avantages  que  la  loi  leur  afïure. 
Nous  avons  cru  que  le  remède  à cet  inconvé- 
nient écoic  de  leur  donner  des  défenfeurs  olfi- 
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cîcux  établis  par  clic  , pour  leur  faciliter  les 
moyens  de  faire  valoir  leurs  droits. 

D*après  tous  ees  motifsj  nous  vous  propos 
fous  le  décret  fwivant  : 

La  Convention  nationale  décrète  : 

Article  L*accu(ateur  public  du  tribunal  , 
révolutionnaire  fera  juger  incelTamment  Dié- 
trich>  CuftiiiCj  fils  du  général  puni  par  la  loi  5 
Desbriillis  5 Biron  5 Barthélémy  ^ & tous  les  gé- 
néraux & officiers  prévenus  de  complicité 
avec  Dumouriez  5 Cuftine  3 Lamarlière , Hou- 
chard il  fera  juger  pareillement  les  étran- 

gers 3 banquiers  3 & autres  individus  prévenus 
de  trahifons  & de  connivence  avec  les  rois 
ligués  contre  la  République. 

II.  Le  comité  de  falut  public  fera  3 dans  le 
plus  court  délai  3 fon  rapport  fur  les  moyens 
de  perfc(âionncr  rorganifation  du  tribunal  ré- 
volutionnaire. 

III.  Les  fecours  & récompenfes  accordés,  ^ 
par  les  décrets  précédens  , aux  défenfeurs  de 
la  patrie  bieffés  en  combattant  pour  elle  3 ou  à 
leurs  veuves  3 & à leurs  enfans3  font  augmen- 
tés d’un  tiers. 

IV.  Il  fera  créé  une  commiffion  chargée  de 
leur  faciliter  la  Jouiffancc  des  droits  que  la  loi 
leur  donne. 

‘ V.  Les  membres  de  cette  commiffion  feront 
nommés  par  la  Convention  nationale 3 fur  la 
propofition  du  comité  de  falut  public. 
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Nota.  -Le  projet  de  décret  a été  adopté  par 
la  Couventioa  nationale. 


Pour  extrait  conforme  à l’exemplaire  adrefïé  à 
rAdminiftration  du  département  du  Tarn, 
par  le  Miniftrc  de  rintérieur. 


CA  MP  MAS,  fréfidénu 
AZ  Aïs  - OULES  5 Secréuirê-généraU 
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